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1.
— Tu vas laisser un bébé choisir ta femme ?
Jamie MacDowell fixa le feu de camp comme s’il n’avait pas entendu la question de son frère aîné, Braden. Deux ans auparavant, il n’aurait même pas décelé la note d’inquiétude dans la voix de ce dernier, mais aujourd’hui il était plus réceptif aux émotions des autres.
— Engage une nourrice, Jamie. Tu n’es pas obligé d’épouser quelqu’un. C’est bien de toi, ça, les solutions extrêmes… 
Le ton de son autre frère, Quinn, était plus mesuré. Et plus condescendant.
Le soleil se couchait sur le lac en bordure de River Mack Ranch, la propriété familiale. Assis autour du feu sur des chaises pliantes, leurs jambes gainées de jean allongées, la botte droite croisée sur la gauche, tous trois semblaient sacrifier à quelque amusant mimétisme familial. Autrefois, Jamie aurait probablement décroisé les jambes, pour se démarquer, mais l’année passée à recoudre des soldats dans un hôpital de campagne en Afghanistan l’avait fait mûrir.
Depuis son retour au Texas avec son fils, Sam, il aimait à croire qu’il n’avait plus rien à voir avec le rebelle de naguère, ce qui ne l’empêchait pas de conserver intactes ses convictions.
— Inutile de prendre femme pour changer les couches d’un môme, ajouta Quinn.
— Je te signale que ce môme est mon fils.
Il allait falloir du temps à ses frères pour s’habituer à l’idée qu’il était père puisqu’il ne leur avait pas touché mot de l’existence de Sam dans les rares nouvelles qu’il leur avait postées d’Afghanistan, et qu’ils commençaient à peine à se remettre du choc de le voir débarquer avec un nourrisson de neuf mois dans ses bagages.
— Une bonne nourrice s’acquittera parfaitement de la tâche, reprit Quinn.
Jamie décroisa les jambes. N’étant pas parents, ses frères ne pouvaient comprendre la métamorphose qui s’opérait dans la vie d’un jeune père. Quand il tenait Sam dans ses bras, il se sentait envahi par un bonheur intense qui le disputait à l’envie farouche de le protéger. Et de satisfaire ses besoins. Et le premier besoin de Sam était d’avoir une maman, pas une nourrice.
— J’ai des horaires de dingue aux urgences. Quelle nourrice acceptera de venir la nuit au pied levé et d’enchaîner sur la journée ?
— Tu n’as qu’à engager une nounou à demeure.
Cardiologue de son état, Quinn avait toujours réponse à tout. Cette race particulière de médecins évoluait dans un monde très carré fait de mathématiques, de physique, de chimie, de systoles et de diastoles millimétrées, de battements à la minute, un monde où tout était calculé, mesuré, soupesé, où le hasard n’avait pas droit de cité, ni les doutes ni les états d’âme. Pour Quinn, tout était blanc ou noir. Simple… 
Il en allait tout autrement des médecins urgentistes qui devaient composer quotidiennement avec les impondérables, et improviser, faire au mieux avec les moyens du bord. Pour établir son diagnostic, Jamie était souvent amené à échafauder toutes sortes d’hypothèses, à les tester et à les écarter jusqu’à ce qu’il tombe sur la bonne qui lui permettait de stabiliser et de soigner le patient.
En Afghanistan, la tâche avait été malheureusement plus simple étant donné qu’il n’y avait eu qu’un type d’urgence : les blessures mutilantes causées par des explosions et des tirs de mortier ou de roquettes, où il fallait à tout prix endiguer l’hémorragie et maintenir le cerveau irrigué avant même de songer à réparer les lésions. Sinon, il ne comptait plus les doigts sectionnés au cours du nettoyage des armes ni les traumatismes divers dus aux accidents de Jeep et autres avanies d’hélicoptère. Dans tous les cas, il avait dû opérer, recoudre, amputer, et il avait à son actif plus d’opérations en tant que médecin militaire que beaucoup de chirurgiens au cours de toute leur vie dans le civil.
— Si l’armée m’envoie de nouveau sur le terrain, aurai-je la garantie qu’une nourrice reste avec Sam durant mon absence ? Qu’elle m’écrive régulièrement pour me tenir au courant de ses progrès, m’envoyer des photos ? Vous savez bien que non.
La mine inquiète, Braden se redressa sur sa chaise.
— Je croyais que tu ne servais plus qu’en tant que réserviste jusqu’à la fin de ton engagement, à raison d’un week-end par mois à Fort Worth ? As-tu signé un nouveau contrat ?
Une réaction aussi prévisible que celle de Quinn. Doté d’une formation de médecin généraliste, son frère aîné officiait actuellement en tant que chercheur au sein d’un puissant conglomérat pharmaceutique, et il ne raisonnait qu’en termes de contrats, d’avenants et d’articles juridiques. La chose imprimée avait force de loi. Et le monde se composait de bons et de méchants.
Braden et Quinn pensaient comme feu leur père.
Jamie se baissa pour poser sa bouteille à moitié vide sur le sol. Jamais son père n’avait pu le convertir à sa vision manichéenne du monde, et Jamie était décidé à inculquer à Sam des valeurs qui faisaient jusqu’à présent défaut aux MacDowell : la tolérance, l’ouverture d’esprit, la curiosité envers d’autres cultures.
— Je suis dans l’armée de réserve pour encore six mois durant lesquels je risque d’être envoyé n’importe où à tout moment. En principe… , ajouta-t-il en voyant le visage de ses frères se crisper. En réalité, il y a peu de risques que cela se produise.
Braden baissa le regard vers les flammes qui lançaient des étincelles dans l’air du soir.
— Ne crois pas que nous voulons t’empêcher d’accomplir ton devoir. Nous sommes fiers de toi.
— Je sais. Moi aussi, je suis fier d’avoir servi mon pays et d’avoir contribué à sécuriser cette zone du monde. Parfois, j’aimerais y retourner car il reste tant de choses à faire.
A Kaboul puis dans l’Hindu Kuch, il avait assisté à de courageuses initiatives personnelles pour améliorer le sort des autochtones, notamment celle d’une femme qui se démenait pour soigner et alphabétiser les petites Afghanes. Dans un pays où les filles étaient traitées comme des esclaves corvéables à merci et restaient cloîtrées chez elles après la puberté, elle avait établi un système d’école itinérante pour leur dispenser des rudiments d’éducation. Par son courage, sa détermination et son abnégation, Amina avait gagné son respect, et son cœur. Hélas ! elle était morte durant l’accouchement. Le laissant élever seul leur bébé, Sam.
— Une nourrice ne suffira pas. Je veux me marier pour donner une mère à mon fils ; ainsi, s’il devait m’arriver malheur, Sam aurait un autre parent américain.
— Il est ton fils et notre neveu. Crois-tu que nous laisserions l’Etat le placer dans un orphelinat ?
— Non, dit-il, touché par la remarque de Braden.
De toute évidence, ce dernier considérait désormais Sam comme un MacDowell, et non comme un petit rescapé ramené d’un pays ravagé par la guerre. Bien que le bébé eût la peau mate et les yeux noirs, Braden l’avait accepté dans la famille.
— Je sais que vous le garderiez à la maison, mais cela ne suffirait pas. Maman est trop âgée pour élever un enfant en bas âge. Quant à vous deux, vos horaires de fous vous disqualifient d’office ; vous n’avez même pas le temps de vous trouver une petite amie, a fortiori de vous occuper d’un bébé…  Non, j’y ai longuement réfléchi, et la seule solution est de me trouver une épouse qui acceptera d’être une mère à temps plein pour Sam.
— Et si tu engageais une nourrice que tu nommerais sa tutrice légale ? suggéra Quinn. Un avocat t’arrangera cela en deux temps trois mouvements.
— Je préfère me marier. La garde d’une mère est rarement remise en question.
En Afghanistan, ses démarches pour épouser légalement Amina s’étaient heurtées à un mur, que ce soit de la part des autorités militaires, des tribunaux afghans ou des mosquées. Qu’ils n’aient pas été mariés avait été un avantage pour rapatrier Sam aux Etats-Unis. En invoquant la nécessité médicale, et fort des prérogatives que lui accordait son statut de médecin mandaté par le State Department, il avait été en mesure de quitter l’Afghanistan avec l’enfant à bord d’un avion de l’U.S. Air Force, mais si jamais les papiers de sortie du territoire afghan étaient épluchés à la loupe… 
Inutile de s’en inquiéter pour le moment. A supposer que quelqu’un, un lointain parent d’Amina, dénonce un jour la procédure expéditive et réclame le retour de Sam à Kaboul, l’appartenance de ce dernier à une famille texane, mari et femme, jouerait en faveur d’un maintien sur le sol américain, contrairement à la situation actuelle. Sans être versé comme Braden dans les arcanes juridiques, il se doutait qu’un père célibataire, médecin militaire susceptible d’être envoyé au bout du monde, ne jouissait pas du même crédit auprès des tribunaux qu’un couple marié.
Non, décidément, tout le confortait dans sa décision de trouver une mère américaine pour son fils. Et le plus tôt serait le mieux.
— Ce n’est pas une lubie. J’y ai mûrement réfléchi et j’épouserai la première fille qui me semblera réunir les qualités pour être une bonne mère.
— Et l’amour dans tout ça ?
Jamie ramassa sa bouteille de bière et en essuya le fond. La terre sèche et sablonneuse n’était pas si différente de celle du camp de base en Afghanistan, et plus d’une fois, quand la nostalgie du pays s’était emparée de lui là-bas, il avait observé le paysage les yeux mi-clos en s’imaginant à la maison. Sauf que le ranch n’avait pas de miradors, de double clôture de fil de fer barbelé ni d’abris anti-explosion faits de sacs de sable.
— L’amour, je n’en ai rien à faire, dit-il en haussant les épaules. De toute façon, les médecins font de piètres maris —  regardez papa…  Il n’avait pas une minute pour sa femme, ni pour nous. Sans maman, je ne sais pas ce que nous serions devenus. Mon fils, lui, aura deux parents qui joueront pleinement leur rôle.
La mine chagrine, Braden fixa l’étiquette de sa bouteille de bière mexicaine.
— Je te trouve injuste avec papa. As-tu oublié qu’il nous emmenait pêcher avec lui ?
— Une fois par an ! On sellait les chevaux et on se mettait en route pour le lac où on plantait nos tentes. On y passait trois jours, quatre au maximum, avec un père à qui on n’avait rien à dire, et réciproquement.
— Tout de même, il essayait de se rapprocher de nous.
— Il aurait peut-être fait un oncle potable, mais comme père, pardonnez-moi de vous le dire, il laissait à désirer. Mon fils aura un vrai papa sur lequel il pourra compter en permanence, pas seulement quatre jours par an. Et si quelque chose m’arrive, je veux qu’il ait une mère qui continue de l’élever. Pas question de le laisser seul au monde. C’est décidé, je vais me trouver une femme, et n’essayez pas de me faire changer d’avis.
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Le Dr Jamie MacDowell n'a quun but : le bonheur de son
petit Sam. Et, il en est convaincy, la seule chose qui manque a son
bébé est une mere. Aussi, lorsqu'il se rend compte que son fils
est trés attaché a la douce Kendry Harrison, une infirmiére de la
créche de I'hopital, décide-t-il d'aller proposer un arrangement
ala jeune femme...

ROBIN GIANNA .
LES AMANTS DE LUHOPITAL EDWARDS

Juste une nuit, une seule. Voila ce que se répéte Charlotte
lorsqu’elle se retrouve dans les bras virils du séduisant Dr Trent
Dalton, son collégue a I'hépital qu’elle dirige. Certes, elle a pour
regle de ne jamais mélanger travail et sentiments, mais le risque
de complication est minime, puisque Trent sera bientét parti.
A moins qu'il n"ait une bonne raison de rester ?

JUDY CAMPBELL

LE RETOUR DU Dr MAGUIRE

Mais pour qui se prend Lachlan Maguire ? Cela fait des années que
Christa travaille au cabinet médical Maguire et, sous prétexte que
Lachlan vient d’en hériter aprés des années d'absence, elle devrait
le laisser détruire tout ce qu’elle a mis en place ? Pas question
pour elle d’abandonner sa vie et son village écossais : elle va
tenir téte au Dr Maguire!
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